
langues (le flamtmes se dresser en sifflant à moins dle
deux cents pas de l'endroit où ils se trouvaient.

"Voilà donc ce qu'a voulu dire de monstre 1 s'écria
Brissot ; ils ojît abandonné Clara et son amie dans le
bois ain qu'elles périssent au milieu de l'incendie.

-()ui, oui, dit Richard c'était là certainement leur
projet... Mais il y a trop peu de temps ,1ue cet incen-
die est allumé pour qu'il ait pu s'étendre beaucoup
il faut aller au secours de ces pauvres enfants

-P'artons s'écria Brissot.
-Partons répéta Martigny m nais que sont deve-

nLus les guides?
'Fête-de-Crini et Nez-Percé, qlui déjà depuis long-

temps s'étaient aperçus du danger, avaient pîerdu pa-
tience. Après avoir assisté de loin aux péripéties du
combat, ils s'éloignaient effrayés par la vue des flammes.
Martigny les appela, niais ils ne parurent pas l'en-
tendre.

"Clara !Rachel !cria le vicomte qui avait remarqué
l'influence de ces noms sur les deux Australiens.

Cette influence, exi effet, devait être bien réelle, car
le père et le fils s'arrêtèrent alors et se retournèrent
d'un air irrésolu.

EhFL qu'iluportent les guides ? reprit Richard
avec sa froide énergie ;n'avons-nous pas la trace des
chevaux qui nous conduira sans doute à l'endroit oii
les jeunes ladies ont mis pied à terre.

-C'est juste, suivons la trace."
Comme ils s'éloignaient, Fernandez, qui avait repris

connaissance, s'écria d'unt ton d'effroi:
"Et moi senors, me laisserez-vous brûler tout

vivant ? Je ne saurais faire un pas pour fuir et...

-Toi, scélérat, dit Martigny avec fureur, tu récol-
teras ce que tu as semé... Nous dlevons penser à tes
victimes avant de nous inquiéter de to,î odieuse et
méprisable personne... Si tu' péris dans ce nouvel ini-
cendie (lue tu as .oi-iiime allumé6, ne sera-ce pas un
châtiment de Dieu 2 "

Et il se hâta de rejoindre ses deux compagnons qui
couraient vers l'endroit oit commençaient &. briller
des flammes.

Tète de-Crini et son tils, apres une courte hésitation
vinrent se p)lacer à leurs côtés.

xx
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Au bout de quelques instants les voyageurs se trou-
vèrent devant une véritable barrière de feu qui sem-
blait infranchissable. Un taillis tout entier brûlait
avec un mugissement affreux, avec des crépitations
incessantes, des bruits d'arbres (lui tombaient en pro-
jetant jusqu'au ciel des millions d'étincelles. A plus
de vingt pas du foyer de l'incendie, les feuilles se flé-
trissaient, les branches se tordaient et aucune créature
vivante n'eût pu respirer les vapeurs empestées qui se
répandaient de toutes parts.

Heureusement, quand Fernandez et le Mexicain
avaient passé là quelques instants auparavant avec

leurs prisonnières, ils avaient craint sans doute de
s'engager dans cet épais fourré ;aussi, la trace le cô-
toyait-elle, comme pour le tourner. Mais l'espoir des
voyageurs ne fut pas de longue durée ;au bout de cent
pas, la piste aboutit à une ligue de grandes herbes,
tout enflam~mées et à demi consumées déjà ;il fallut

s arreter.
e" Bah !dit Martigny, passons ;nous aurons à peine

une douzaine de pas à faire pour traverser ces flammes
légères et sans conîsistance. Alignons-nous donc à la

file indienne... Je marche le premier.
-Passons !" dirent les autres.

Seuls Tête-de-Crin et Nez Percé hésitaient de nou-
veau ; et réellement, avec leurs pieds nus et l'étroite
peau d'opossum qui les couvrait, ils étaient mal pro-
tégés contre les atteintes du feu. Martigny, voyant
leur indécision, leur dit d'une voix encourageante

"Clara! Rachel!
-Clara !Rachel !" répétèrent le père et le fils.
Et ils ne songèrent plus à la retraite.

Les Européens s'étaient déja débarrassés de leurs
fusils et de leurs poires à poudre qui, ne leur étant
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pilus nécessaires auraient pu devenir une cause d'acci.
dent. Ils serrèrent leurs vêtements autour de leur
corps et enfonîcèrent leur chapeau ,ur leurs y-eux. Puis,
Martigny ayant soigneusement examiné l'endroit oit le
feu présentait le moins d'intensité et de profondeur,
s'élança en avant, et ses comupagnoîns le suivirent av'ec
inlt répidité.

Les <îix ou douze pas qu'ils avaient à faire au milieu
des ces tîîuibilloîîs de flanmme et de fumée leur seîniblè-
relIt iuiteriiîîialles. Cependant, commune l'avait an nonce
le vicomte,, ces flammnes, alimîentées seulement par des
herbes et des broussailles, nî'avaient pas de consis-
tance, et. Sauf quelques brûlures légères. ils se trou-
vèrent bientôt sains et saufs de l'autre côté de la ligne
de feu.

On nî'eut pas beaucoup de temps pour reprendr-e
haleinîe ;chaq1 ue min ute avait un pr'ix inîestimable.
N'éannîoiîîs les voyageurs, avant <le continuer leur
marche, voulurent s'orienter d'une Inaniere certaine.

Ils se trouvaient nmainteniant dans une dle ces clai-
rières sabîlonnleuses si fréquexîtes au nîilieu des iîîaalys.
Derrière eux s'étetndait la traînée d'herbes embîrasées
qu'ils venaient (le franchir ;à droite était le taillis où
l'incendie faisait de ai terribles ravages et dlont les ex-
halaisonîs étoufifantes venaient jusqu'a ou x par inter -
valles ;à gauche et en face on voyait un fourré plus5
serr-é et plus épais que le premier. Le feu n'avait pu
s'y développer encore, sanis do.ute àî cause de la grande
quantité de plantes vertes qu'il conîtenait ;mais les
herbes comumençaient à se dessécher et la fumée s'éle-
vait de divers endroits ;tout annonçait que d'un
moment à l'autre l'inîcendie allait exercer ses fureurs
danîs cette partie encore paisible du Maaly-Scrub.

Du reste, deux circonstanîces piaraissaient favorables
aux hommnnes intr-épides qui s'étaient avenrturés dans
ces bois dangereux :il n'y avait pas le nmoindre vent
à cette heure de la journîée ;d'autre part, o~n était au
printemps, et les ardeurs du soleil n'ayant pas encore
absorbé la sève des végétaux, ceux-ci étairrnt intiiinent
moins inflamîîîables qu'en automnne où des incendies
terribles éclatent spontanément dans les fîîrêtsaustra-
liennes. On devait sans doute attribuer à cette double
cause la lenteur avec laquelle se piropageait l'embraseé
ment qui, quelques lois plus tard, eût envahi des es-
paces immenses avec la rapidité de l'éclair.

Un coup d'oeil suffit à Martigny et à ses compagnonls
pour se rendre compte de l'état des choses. Le plus
pressé était de retrouver la bienheureuse trace qui de-
vait les conduire infailliblement auprès de Clara et de
niiss O>wens.

Suivant leurs prévisions, elle se continuait de l'au-
tre côte de la bande incendiée, et à peine l'eurent-ils
examinée que malgré les dangers de leur position, ils
éprouvèrent uùe grande joie.

C'était là, en effet, que les deux jeunes filles
avaient mis pied à terre et que John avait été cou-
gédié par Guzman et par Fernandez. <hi voyait sur
le sable de la clairière l'empreinte pîus profonde pro-
duite par les sabots des chevaux quand ils s'étaient
arrêtés, puis, tout à côté, des p)iétiniements faits par
de grosses chaussures d'homme, et enfin çà et là des
vestiges de mignonmnes bottîines qui ne semblaient pas
avoir été destinées à fouler le sol de ce désert. Les
deux Australienîs ne s'y trompèrent pas.

" Clara !dit Tête-de-Crin en désignant du doigt
une trace légère à peine visible.

-Rachiel 'dit Nez-Percé à son tour en indiquant
une trace un peu plus grande à côté de la première.

-De quel côté sont-elles allées? " demanda Mar-
tigny oubliant que les guides ne l'entendaient pas.

Mais les paroles étaient inutiles ;déjà T1ête-de.
Crin et son filg suivaient les marques des pieds hu-
mains qui avaient d'abord attiré leur attention. Ces
marques, grandes et petites, étaient tournées vers le
fourré où l'on apercevait un commencement d'incen-
die.

" Elles sont là, elles ne peuvent être que là ! s'écria
Martigny. Allons, Brissot, poursuivit-il avec sa gaieté
ordinaire, vous et moi, nous sommes à l'épreuve du
feu. . . Nous avons vu beaucoup mieux que cela lors
de la destruction de votre store, et aujourd'hui nous
n'avons pas à redouter l'explosion d'un baril de pou-

dre à noîs côté ... En avant, donc 'Clara mue peut être
à plus de cent pas d'ici.

-1l est facile de s'en assurer," dit Richard Deni-
son.

En même temps, il poussa un cri d'appel qlui reten-
tit d'échos en échos ;rien ne répondit. Après un
moment d'attente, Richard éleva de nîouveau la voix,
à laquelle se Joignirent celles de ses compagnons;
nials vainement prêta-t-on l'oreille encore une fois,
on n'entenîdit que les p)étillemients du feu danîs les
buissons voisinîs, le grondement formidable et de

plus en pîlus rapproché dle l'incendie dans l'autre
partie du bois.

"Grand Dieu !dit Brissot avec terreur. ces ban-
dits auraient-ils accompli leurs menaces

nous enîtenîdent peut-être, dit le vicomte,
mais, nous prenant pour des enuelîmis, elles n'osent
réponîdre ;colitînuons donc d'avancer."

Il entra résolumenît danîs les broussailles et les
autres le suivirent, mêlme les deux sauvages, qlui
seînhliemt foi-t redouter pour leurs pieds nus le feu
qui couîvait sous la verdui'e.

La trace mainiteniant était large, droite, et l'on eût
dit qlue ceux qui avaient passé là récemmuîent n'avaient
eu ni le temps ni la volonté de prendre quelques liré-
cautions pour la cacher. De distance en distance, les
herbes étaient foîulées circulairement comme si l'on
eût fait de courtes haltes ;là. sans doute, les mnalheu-
reuses jeunes filles avaient tenté une résistanîce inutile
ou essayé d'attendrir leurs bourreaux. Biertôt même
on découvrit <les signes plus positifs de leur profonde
détresse. Dans uit endr-oit, c'étaient des lambeaux
d'étoile (le soie accrochés aux épines des mimosas;
plus loin, un ruban (lue l'un reconnut avoir appJartenu
à nmiss Rachel ;puis une plumîe nuire qui avait orné
le chapeau de Clara Brissot. Les amis de Rachel et
de Clara étaient navrés, et, après avoir recueilli en

passant c-es tristes débris, ils conitinuaienit d'avanicer.
Ils atteignirent ainsi le centre du fourré. En cet

endroit, les broussailles étaient nombreuses et épais-
ses ;quelques grands arbres, ajoutant leur ombre à
celle des inaalys, y répanîdaient une obscurité qlue
venaient encore augmenter les nutages de fumée de

pîlus en plus épais. Pour comble de malheur, la terre
était couverte d'ne mousse dure et sèche qui ne con-
servait plus l'empreinte <les pas. O(n fut donc obîligé
de s'arrêter de nouveau, tandis que Tête-de Crin et
son fils s'efforçaient avec leur sagacité ordinaire de
retrouv-er la piste puerdue.

"Les mineur-s ne peuvent pourtant les avoir tuées,
dit Martigîîy d'ou air de réflexion cal- alors pour.
quoi les auraient-ils amenées ai loin D'ailleurs nous
eussionîs déjà retrouvé leurs restes. .. Non, elles exis-
tent, elles sont cachées, elles sent près, d'ici, j'eîî suis
sûr '

-Eh bien 'ap)pelons encore,'" dit Richard.
Ils poussèrent des cris tous ensemble, puis ils écou-

terent danrs uîîe immobilité complète. Cette fois des
voix humnainîes leur répondirent m nais ces voix
étaient ai faibles, si éloignées, avaient un caractère
si blizarre, qu'on eût dit de ces vagues gémissements

qui s'élèvenît dansa les forêts au souffle d'une forte
brise. -Néanmnoins ces sous5 inîdistinîcts renîdir-ent l'es-
poir à -Martigny et à ses compagnons.

"Ce sonît elles !s'écria le vicomte ;je vous disais
bien qu'elles exiataient encore '. ..- Cherchons, chacun
de son côté, et le plus heureux préviendra les autres."

On se dispe-s en effet, muais sans s'éloigner beau-
coup les uns des autres, et en se rapprochant du point
d'où les voix semblaient parties. Mais ce fut en vain
qu'ils errèrent au milieu des broussailles, sans s'in-
quiéter des arbustes épineux qui leur déchiraient les
mains et le visage, des vapeurs fétides et embrasées
qui menaçaient de les suffoquer, indifférents aux
flammes que leurs pas faisaient jaillir parfois de la
mousse desséchée ; ils ne voyaient, ne sentaient rien.
Enîfin, déeouragés, ils prirent le parti de se réunir
pour pousser encore des cris d'appel.
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